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1. Quel était l’élan premier… quelles forces ont retenu le projet Tessera ?
D’abord, j’aimerais remercier Lianne Moyes et Jennifer Anderson qui, par leur heureuse initiative, nous ont rassemblées ici, ce matin, afin de souligner l’immense travail accompli par Barbara Godard à la revue Tessera. 

Faut-il le rappeler, cette grande aventure a commencé en janvier 1984 avec la publication de « Doubleness in Language » dans Room of On’s Own ? Déjà, la question des femmes et de l’écriture était le noyau à partir duquel allait se développer et croître la revue Tessera.
J’étais à cette époque engagée à fond comme codirectrice de la revue La Nouvelle Barre du Jour, un autre lieu où l’on portait attention à cette question des femmes et de l’écriture, l’une de ses cofondatrices en étant Nicole Brossard. Ce n’est qu’en 1989, à l’invitation de Barbara Godard, que j’ai rejoint le collectif de rédaction de la revue. Il faut croire que les collectifs et moi nous avons des atomes crochus ! Mais je m’empresse d’ajouter que c’est l’enthousiasme, la détermination, le dévouement et la très grande rigueur du travail intellectuel démontrés par Barbara Godard qui m’on incitée à y collaborer jusqu’en 1994.
2. a) Qu’est-ce qui était productif et/ou stimulant pour vous ?

Ces cinq années en sa compagnie furent pour moi une occasion de lecture, de pensée et d’écriture, mais surtout une chance inespérée d’établir un dialogue riche et stimulant avec elle, avec toutes ces « têtes chercheuses » qu’elle savait rassembler, et toutes ces femmes érudites, créatrices, passionnées qu’elle savait découvrir et stimuler. Je suis très reconnaissante envers elle et ses acolytes de m’avoir offert un espace précieux pour nos « cervelles humaines » et accorder le privilège d’échanger sur les questions esthétiques et éthiques touchant l’écriture au féminin. Depuis son origine, les nombreuses parutions de la revue ont donné lieu à des questionnements visionnaires, à la reconnaissance des œuvres des femmes et à l’éclosion de nouvelles voix. Être associée à cette équipe qui m’inspirait par son ouverture d’esprit, son envergure intellectuelle, sa passion pour la culture au féminin, demeure une expérience unique qui a certainement contribué à l’épanouissement de ma pensée et de mes fictions.

b. Comment les moyens de collaboration ont-ils changé à travers les années ? 

Vous dire l’excitation qui envahissait ma chambre d’écriture et gagnait toute la maison de Weedon, dans la région des Cantons de l’Est, quand se préparait puis se déroulait une conférence-téléphonique, « From coast to coast », pourrait peut-être vous faire comprendre à quel point ces rendez-vous bilingues m’étaient essentiels. Toutes ces voix, tous ces accents permettaient de rassembler nos solitaires réflexions, de les nourrir d’autres points de vue, de les enrichir, de les rendre solidaires. L’ère des courriels n’étant pas encore très développée, nous avions l’incomparable plaisir de converser ! D’ailleurs, à cette époque, nous avions intitulé un des numéros « dialogue / conversation, une écriture à deux 1 ». 

3. Comment choisissiez-vous les thèmes / sujets pour les numéros ?
Les différentes équipes n’ont pas choisi des voies faciles pour faire entendre leurs interrogations. Au fil des ans, les collaboratrices ont gardé le cap sur des utopies exigeantes contre les divers scepticismes ambiants. La revue, portée par d’autres générations, a toujours cru en la parole des femmes, fusionnant le privé au politique, questionnant les formes nouvelles de la création quand elle s’écrit avec une conscience féministe 2 ou explorant l’univers des multiples représentations / figurations des femmes dans les nouvelles productions artistiques (art visuel, vidéo, installation, etc.) 3. Toujours sur le front à défendre l’identité féminine, en cela, elles n’ont pas perdu de vue sa raison d’être transmise par la fondatrice, Barbara Godard.

4. Édition = une forme de fiction / théorie ?
Pour moi, l’originalité de Tessera a reposé sur cette forme singulière adoptée dès ses débuts : la théorie / fiction. Ce double emploi fut longtemps sa marque de commerce. Ce doublet signifiait pour moi un désir de fusion de ces deux activités intellectuelles, montrant comment l’une influençait l’autre, et vice versa. Mais surtout cela impliquait que théorie et fiction peuvent faire bouger les concepts, les symboles, et les images ; cette manière de penser montrait une réalité en mouvement. Qu’une publication féministe, bilingue et pancanadienne adopte cette formulation hybride m’apparaît, encore aujourd’hui, comme un signe d’ouverture et d’avant-gardisme. C’est une manifestation de la volonté des femmes « de penser autrement », en dehors des carcans cartésiens imposés. Cette formule a fait venir des textes de tous les horizons de la connaissance et/ou des domaines artistiques, faisant valoir que toutes ces explorations sont une façon de parler la féminitude.
5. Qu’est devenu Tessera ? Ruminations autour de questions philosophique-culturelles-politiques-historiques.
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